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Dans ce bulletin, nous vous parlons souvent de pratiques                                         
agro-écologiques. Si l’on applique ces pratiques pourtant ancestrales, 
qu’on les adapte, qu’on les modernise et qu’on se les réapproprie, 
ce sont non seulement des rendements défiant toute concurrence, 
des terres riches et saines, mais aussi l’autonomie du paysan qui 
en ressortent renforcés. Mais aucune transformation écologique 
de l’agriculture n’est envisageable sans la maîtrise locale, par les 
paysans, de la sélection des semences. Les changements climatiques 
sont toujours plus prononcés et chaotiques, ce qui exige d’adapter 
régulièrement la diversité variétale des cultures.

Aujourd’hui, alors que le désert avance, que les sols sont dégradés 
et épuisés par des décennies d’épandage de produits chimiques, les 
semences – cet or vivant qui a échappé à la marchandisation durant des 
millénaires – sont « améliorées », brevetées et vendues. Un système 
aux mains des puissances économiques dont dépendent entièrement 
les paysans. 

Dans ce numéro spécial,  nous vous proposons de faire un peu le 
point sur des définitions, sur les enjeux des semences, leur production 
et leur conservation, mais aussi sur les systèmes semenciers et la 
législation qui les régissent.

Ce bulletin étant produit d’abord et avant tout à l’attention des 
producteurs et productrices, la FENOP vous en propose donc une 
adaptation en mooré, en dioula et en fulfuldé.

La Rédaction
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C’est « un vieil indigène » des tribus de cueilleurs, 
qui a découvert que c’était les graines qui tombaient 
des plantes objet de cueillette qui repoussaient pour 
donner de nouvelles plantes. Il a alors décidé de 
les récolter pour les mettre en terre. Ainsi est née 
l’agriculture. 
Les agriculteurs ont vite compris que toutes les graines 
ne donnaient pas des plantes de même taille et de 
même qualité et qu’une plante issue d’une graine 
donnée ressemblait à la plante qui a donné la graine 
et que ses graines ressemblaient aux graines de 
la plante mère. Les agriculteurs ont alors compris 
l’intérêt qu’ils avaient à choisir les meilleures graines 
des meilleures plantes pour replanter. Ils ont ainsi 
commencé la sélection au sein des espèces qu’ils 
cultivaient : ils ont créé leurs semences et des variétés 
avec des caractéristiques particulières, adaptées à 
leurs milieux puis croisé ces variétés entre elles pour 
créer de nouvelles. 
Tous les peuples agriculteurs ont développé leur        
agriculture en améliorant leurs techniques mais aussi et 
surtout en améliorant leurs semences. Ainsi, de saison 
en saison, d’année en années ils ont choisi les graines 
des meilleures espèces et des meilleures variétés pour 
accroitre leurs productions en quantité et en qualité. 
Ce processus d’amélioration a non seulement consisté 
à sélectionner les meilleures variétés, mais aussi à les 
croiser entre elles au sein d’un même village et entre 
villages par des échanges. 
C’est le mode d’échange des semences qui prévalait 
qui a favorisé cette évolution : tout cultivateur pouvait 
prélever de la semence dans n’importe quel champ, 
même en l’absence du propriétaire et les semences 
n’étaient jamais vendues. Ainsi les bonnes variétés ont 
été échangées entre cultivateurs et sont allés améliorer 
le patrimoine génétique des variétés que l’on cultivait 
déjà chez eux.
Les variétés des différents villages ont évolué et 
ont donné, à chaque village, grâce au travail de 

ses agriculteurs, un patrimoine génétique, un large 
éventail de variétés. Ce patrimoine est le sien et c’est 
à partir de ce patrimoine que la recherche va créer 
de nouvelles variétés plus performantes. 
Malheureusement, en matière de semences les 
choses sont en train d’évoluer négativement. Sous 
la houlette des multinationales, la semence  devient 
une marchandise. Le cheminement qui a conduit 
à l’obtention de ce patrimoine est perturbée. Les 
échanges libres sont désormais impossibles, voire 
interdit (cf brevets). Les multinationales sont ainsi en 
train d’accaparer ce patrimoine. 
On met en place des brevets qui refusent aux                     
agriculteurs la possibilité de prélever leurs semences 
dans leurs propres récoltes et leur interdisent les 
échanges.  Les agriculteurs sont ainsi mis hors du circuit 
de création et de production de nouvelles variétés. 
Les paysans deviendront ainsi des acheteurs de           
semences des multinationales. Pourtant ces variétés 
dites performantes sont le produit de manipulations 
de variétés tirées de leur patrimoine que, au cours 
des années, ils ont non seulement généré mais aussi et  
surtout fait évoluer et conservé.
Les variétés traditionnelles dites « populations de pays » sont 
un immense trésor que nous avons reçu de nos parents 
qui l’ont reçu eux aussi des leurs. Ces semences sont 
la base de la création de nouvelles espèces et de 
nouvelles variétés. Sans elles aucune création de variété 
améliorée n’est possible. Impossible alors d’atteindre la 
sécurité alimentaire.

Pr Jean-Didier  ZONGO
Spécialiste Génétique et amélioration des plantes

D’où la nécessité non seulement de préserver 
ce patrimoine de tous les facteurs naturels qui 
travaillent à sa réduction (climat, méthodes culturales 
néfastes, variétés invasives) mais également de                                         
travailler à sa «conservation ex situ» et de trouver des 
méthodes de «conservation in situ» qui lui permettron 
de continuer à évoluer dans son environnement :                                                         
C’est un impérieux devoir !

VIS-A-VIS DES SEMENCES, 
L’IMPERIEUX DEVOIR ! ©
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De la graine au compte en 
banque des multinationales

Quelques chiffres
•  1.5 milliards de paysans et      
paysannes dépendent des semences 
issues de leur propre récolte.

•  En Afrique de l’Ouest, 90 à 
98% des paysans et paysannes            
produisent leurs propres semences. 
En Afrique de l’Est et en Afrique du 
Sud, ils sont entre 70 et 95%.

•  La Convention pour la protection 
des obtentions végétales de l’UPOV 
a été négociée en 1991 par 20 pays 
industrialisés. Elle doit pourtant être 
imposée au monde entier.

•  L’accord de 1991 interdit aux   
paysans et paysannes d’échanger 
des semences protégées.

•  Trois entreprises (Monsanto, Du 
Pont et Syngenta) ont la mainmise 
sur plus de 50% du marché     
mondial des semences. 

Acteurs publics
Les acteurs publics aimeraient préserver 
et utiliser durablement la diversité des 
semences dans le but d’assurer notre 

sécurité alimentaire à long terme.

      

Malgré cette prise de conscience, la situation est devenue       
paradoxalement très préoccupante. En effet, le phénomène de 
concentration sur le marché des semences s’est encore accéléré 
ces dernières années. A tel point que, désormais, seuls quelques 
géants de l’agrochimie contrôlent presque entièrement certains 
marchés.

Le programme de la soi-disant Révolution verte a touché le monde 
entier. L’idée était de créer de nouvelles variétés de semences. 
Des semences, présumées à haut rendement ont donc été créées, 
mais leur rendement élevé dépendait essentiellement de l’apport 
d’intrants externes. Elles provenaient de laboratoires et étaient 
censées remplir des buts bien spécifiques. Génétiquement 
uniformes, elles ont massivement remplacé la diversité dans les 
champs des paysans, en Inde, en Afrique et partout dans le 
monde. 

Les semences sont la base de l’alimentation mondiale.                                          
La sélection de nouvelles plantes vivrières est fondée sur la 
diversité des semences – l’agrobiodiversité – générée au fil des 
siècles par les paysans et paysannes. Mais cette diversité est 
menacée. Les droits de propriété intellectuelle, comme les brevets 
ou les certificats d’obtention végétale (COV), entravent l’accès 
aux   ressources    génétiques et leur libre exploitation par les 
paysan-n-es. Cela met en péril la sécurité alimentaire et conduit à 
une concentration croissante du marché des semences. Ce marché 
est actuellement estimé à plus de 30 milliards d’euros. Par ailleurs, 
neuf multinationales se partagent 85 % des ventes de semences.

A l’origine, ces ressources très importantes que représentent les        
semences étaient considérées comme appartenant au patrimoine 
commun de l’humanité. Depuis 1992, elles dépendent du droit    
souverain des Etats et sont aujourd’hui de plus en plus souvent entre 
les mains d’entreprises privées.

Avec l’accélération du changement climatique, une agriculture 
diversifiée est plus que jamais nécessaire pour garantir la sécurité 
alimentaire de toutes les régions du monde. Aujourd’hui, des voix 
toujours plus nombreuses s’élèvent pour défendre la diversité des 
espèces végétales, afin de préserver la biodiversité des cultures 
agroalimentaires, indispensable à la vie sur Terre. La population 
paysanne mondiale en est de plus en plus consciente et diverses 
mesures ont été prises pour répertorier et préserver cette diversité 
au niveau local.

Acteurs privés
Les acteurs privés cherchent à obtenir 
des droits exclusifs sur les variétés 
qu’ils développent, afin de pouvoir les 
commercialiser dans le monde entier.
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En conséquence, « les agriculteurs sont aux prises avec des litiges de propriétés industrielles, accusés d’avoir 
conservé des graines, recouru à la pollinisation ouverte ou d’autres pratiques millénaires », dénonce le 
biologiste américain Thor Hanson. L’agriculture commerciale a un autre effet pervers : elle se focalise 
sur quelques variétés à haut rendement au  détriment des autres, ce qui mène à un appauvrissement de 
la diversité agricole. 

Quelques moments clé :

	 1962 Fondation de l’UPOV
La Convention internationale pour la protection des obtentions végétales fonde l’Union 
internationale pour la protection des obtentions végétales (UPOV)

	 «Tout ce qui est produit par l’homme sous le soleil»
Après une longue procédure, la Cour suprême des Etats-Unis déclare que désormais            
« tout ce qui est produit par l’homme sous le soleil » doit être brevetable. Ananda Mohan    
Chakrabarty, un microbiologiste employée par General Electric, se voit octroyer un brevet 
pour une bactérie pouvant décomposer le pétrole.

	 Accord de l’UPOV de 1991
20 pays industrialisés adoptent la révision de l’UPOV, qui sera ensuite imposée à de       
nombreux autres Etats. L’accord de 1991 interdit l’échange de semences protégées entre  
les agriculteurs et agricultrices et limite fortement la reproduction.

	 Le brevetage de variétés végétales devient possible
La Grande Chambre de recours de l’Office européen des brevets certifie, dans sa décision 
G1/98 (Plante transgénique/Novartis II), que les variétés végétales (de manière générale, 
pas seulement certaines sortes définies) sont brevetables si le procédé de fabrication 
découvert et revendiqué dans la demande de brevet ne se limite pas à une variété végétale 
(par exemple, l’intégration d’un gène résistant à un herbicide dans le génome des plantes). 

	 Réseau APBREBES
A l’initiative de quelques ONG européennes, asiatiques, africaines et américaines, le réseau 
APBREBES (Association for Plant Breeding for the Benefit of Society, www.apbrebes.org) 
voit le jour. Malgré un refus initial, l’APBREBES reçoit le statut d’observateur de l’UPOV en 
2010. Au cours de ses premières années d’existence, il fait du lobbying auprès de la Grande 
Chambre de recours de l’Office européen des brevets, principalement sur les questions de 
gouvernance.

Source : PublicEye (www.publiceye.ch)
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Semences paysannes ,  diverses 
définitions 

La semence est un élément stratégique des systèmes 
de production    agricole : sans semences de qualité et 
adaptées à chaque contexte, la survie des sociétés 
rurales serait compromise. Le travail de   
sélection        permettant de produire et de multiplier 
des variétés adaptées aux  besoins des sociétés  est 
donc fondamental.
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Parce que la grande majorité des semences produites au Burkina Faso est d’origine
paysanne, une définition s’impose :

« Les semences paysannes sont des semences qui 
résultent de siècles de sélection par les paysans 
eux-mêmes et qui ont la particularité d’être très 
hétérogènes et donc de constituer un patrimoine 
génétique très important par sa variabilité. »

Prof. Jean-Didier Zongo

Wikipedia :

Les semences paysannes, dites encore de pays ou anciennes, 
sont celles qu’un agriculteur prélève dans sa récolte en vue 
d’un semis ultérieur (…). Les semences paysannes sont donc 
des semences directement issues de celles des paysans. 
Ces semences représentent la majorité de celles utilisées en 
agriculture vivrière, et on estime à environ 1,4 milliard le 
nombre d’agriculteurs utilisant des procédés traditionnels 
de sélection. Longtemps négligées par les chercheurs, ces 
semences bénéficient d’un regain d’intérêt, notamment à la suite 
des actions d’agriculteurs, issus du monde développés comme 
de pays en développement, associés à différentes ONG, 
qui en montrent l’intérêt agronomique mais aussi écologique 
puisque favorisant fortement la biodiversité. La recherche, 
souvent participative, autour de ces semences, tout comme leur 
distribution et leur commercialisation se heurte toutefois à des 
obstacles juridiques et réglementaires tant au niveau national 
que supranational.

BEDE
Lorsqu’on parle de ‘semence paysanne’ il 

faut distinguer deux choses : 
♦ la semence paysanne issue d’une 
variété locale et renouvelée comme 

un patrimoine collectif 
♦ la semence paysanne qui est une 
variété issue de la sélection dans une 

station de recherche et reproduite 
dans les champs de paysans.
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Les semences paysannes sont des semences issues d’une population 
ou d’un ensemble de populations dynamiques reproductibles par 
le cultivateur, sélectionnées et multipliées avec des méthodes non    
transgressives de la cellule végétale et à la portée du cultivateur 
final, dans les champs, les jardins, les vergers conduits en agriculture 
paysanne, biologique ou biodynamique. Ces semences sont 
renouvelées par multiplications successives en pollinisation libre 
et/ou  sélection massale, sans auto-fécondation forcée sur plusieurs 
générations. Elles sont                     librement échangeables dans   le respect des 
droits d’usage définis par les          collectifs qui les font vivre.

Semences de maïs de l’association 
Nabons-Wendé de Tenkodogo

De ces différentes définitions (il y en a d’autres) – qui ne se contredisent pas – il 
est important de retenir surtout que les semences paysannes sont produites par les 
paysans eux-mêmes, sans passer par des laboratoires, selon un protocole local 
et adapté à leur contexte.  En cela, entre autres, elles diffèrent des semences dite 
améliorées, hybrides et OGM.

Sources :
Wikipedia

www.bede-asso.org
Coordination Nationale des Organisations Paysannes, Mali, 2016

Grain de Sel 52-53, InterRéseaux, 2014
FAO, Definition_Seeds_fr, 2015

logo: www.semencespaysannes.org/image

©
ab

do
ul

 s
al

am
Zo

ng
o

7FENOP INFO - Juillet - Aout - Septembre 2017 - Spécial Semences

Les semences peuvent être d’origine végétale ou 
animale. La semence est la base de la vie. C’est le 
premier maillon de la chaine alimentaire. Elle est 
aussi culturelle. Il existe une grande diversité de 
variétés et de races qui ont été adaptées depuis 
des millénaires par les communautés paysannes. 
Ces communautés ont su adapter des variétés et 
des races à leur terroir selon leurs besoins et leur 
identité culturelle. Depuis plusieurs siècles, les 
communautés paysannes ont toujours échangé 
et testé de nouvelles semences et de nouvelles         
pratiques. C’est ainsi que l’agriculture a pu 
se développer, croître et nourrir le monde en 
offrant une alimentation diversifiée en multipliant 

et faisant vivre les semences sélectionnées par 
les communautés paysannes qui les ont faites 
évoluer à leurs conditions depuis des 
siècles, ces semences sont généralement peu 
exigeantes en intrants, bien adaptées pour être 
cultivées en polycultures, donnant de bons résultats 
sur nos sols et selon les conditions climatiques. 
Elles sont souvent sélectionnées collectivement par 
les communautés, les familles ou les associations 
paysannes. Les variétés/semences paysannes 
sont normalement partagées, échangées ou 
vendues entre paysan-ne-s. 

CNOP, Mali, 2016



La semence hybride, est un produit de laboratoire. Le paysan ne peut pas la produire dans son champ. La création 
de variétés commerciales d’hybrides F1 nécessite un important travail de sélection préalable de lignées pures 
dans des populations différentes, puis des tests de croisements de ces lignées pures. Elle est donc effectuée par 
des laboratoires importants de type national comme l’INERA au Burkina Faso (L’INERA est un des quatre instituts de 
recherche du Centre National de la Recherche Scientifique et technologique CNRST. C’est une structure publique 
spécialisée et officiellement mandatée pour assurer la formulation, l’exécution et la coordination des recherches 
environnementales et agricoles au Burkina)

La Semence hybride, un nom barbare pour un 
croisement en laboratoire

« Les semences dites «améliorées» 
présentent un excellent potentiel grâce 
aux travaux des chercheurs de l’INERA. 
Malheureusement, les paysans ne peuvent 
pas en bénéficier pleinement car ils ne sont 
pas en mesure de reproduire les conditions 
idéales dans lesquelles ces semences  
exprimeraient ce potentiel :  pluviométrie, 

qualité du sol, etc. »

Prof. Jean-Didier Zongo
Wikipédia

Un hybride F1 est la  première 
génération d’un croisement, 
animal ou végétal, entre deux 
variétés distinctes ou races de 
lignées pures d’une même espèce.

Les Semences hybrides sont des semences 
issues du croisement de deux lignées ou de deux 
variétés différentes utilisées par l’agriculture 
industrielle. Cultivées avec des engrais et une 
bonne irrigation, elles permettent d’obtenir une 
récolte importante la première année mais pas les 
années suivantes. Elles ne peuvent donc pas être 
utilisées pour la conservation des semences. Pour 
l’hybride F1, la semence n’est pas stérile mais si on 
la ressème les rendements et les  critères ne sont 
plus les mêmes qu’avec la semence F1 d’origine.

CNOP, Mali

Porteuses d’un nom barbare et assimilés à tort 
aux OGM, les « variétés hybrides F1 » suscitent 
de nombreux malentendus
L’hybridation est une technique de sélection plus 
ancienne….elle permet de croiser deux plantes, 
appelées « parents ». Ces parents appartiennent 
soit à la même espèce, soit à des espèces 
différentes pouvant se féconder entre elles et 
donner des graines.  
Les deux parents d’un hybride F1 sont toujours 
soigneusement choisis pour des caractères 
bien précis. Chaque parent appartient ainsi à 

une lignée remarquable par certaines de ses 
qualités. L’objectif est de marier les caractères                
complémentaires et intéressants des deux 
lignées. Par exemple, rendement et précocité pour 
la première, qualité gustative et résistance aux 
maladies pour la seconde. 
Les variétés hybrides F1 constituent la première 
génération de croisement des deux lignées.      
La variété nouvellement créée présentera des 
qualités supérieures à celles de chacun de ses 
parents. On parle d’effet d’hétérosis. 

Au Burkina Faso, environ 20% 
des semences utilisées par les                    

paysans sont de type hybrides. Il faut 
noter que lorsque ce chiffre atteindra 

40%, le danger de perdre massivement 
la diversité des variétés locales devient 

alarmant, voire irréversible !
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Sources :Wikipedia; CNOP, Mali; www.decouvrir.monsanto.fr ; www.semencemag.fr 

Semences paysannes

Semences améliorées

Semences OGM

La différence principale [avec la semence paysanne] réside dans le procédé utilisé pour 
obtenir la semence. Les semences hybrides sont obtenues en procédant au croisement de 
deux plantes différentes pour en créer une troisième, appelée hybride. C’est un procédé 
conventionnel connu depuis le début du 20ème siècle et qui s’utilise pour beaucoup de 

cultures : tomate, poivron, pomme, melon, maïs, tournesol, etc.

$

$

Sélection par le paysan 
dans son champ,      

multiplié et conservé 
par lui même

Semences provenant 
du croisement de deux 

lignées différentes

Insertion d’un gène 
par l’homme dans une 
variété en laboratoire 

Fort besoin de pesticides 
et d’engrais de synthèse 

* Semences achétées 
auprès des multinationales

* Forte dépendance du 
paysan  

Besoin plus ou moins             
important d’engrais chimique 
et moins adapté à l’agroéco-

logie

* Semences achétées par les 
paysans-nes chaque saison

* Peu d’autonomisation 

Engrais adapté       
à l’agroécologie  

*   Système d’échange de 
semences entre paysans 

* Autonomisation du 
paysan
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Fleur mâle Castration

Lignée Lignée Hybride simple

Fleur
femelle

Pour rendre
obligatoire la
fécondation
croisée



Semence OGM : au cœur du génome

Un organisme génétiquement modifié 
(OGM) est un animal, une plante ou un micro-
organisme (par exemple une bactérie), 
auquel l’homme a ajouté ou retiré 
au laboratoire un gène, afin qu’il 
exprime un caractère donné qu’il 
n’avait pas avant. L’exemple le plus 
proche de nous est le coton Bt. C’est 
un coton génétiquement modifié 
pour que la plante produise son 
propre insecticide pour se protéger. 
Cela veut dire que quand ce coton 
pousse, il produit dans ses racines, 
sa tige, ses feuilles et ses fleurs un 
insecticide, de sorte qu’il lutte lui-même 
contre certains de ses ravageurs, sans 
qu’on ait besoin de le pulvériser avec un 
insecticide extérieur. 
Source: JINUKUN et GRAIN, février 2016

On obtient ces OGM en faisant des 
manipulations au laboratoire, au lieu de faire 
des croisements entre des plantes au champ 

comme par le passé. Le chercheur 
découpe alors le gène qui l’intéresse 
chez une espèce donnée, et le colle 
dans le chromosome, c’est-à-dire 
dans la cellule d’un autre organisme 
qu’on veut modifier. Celui-ci 
peut être d’une autre espèce. Si 
l’opération réussit, on multiplie 
alors la plante nouvelle ainsi 
obtenue au laboratoire, avant de 
la transférer au champ, en passant 

par des serres. Par exemple, pour fabriquer 
le coton génétiquement modifié Bt, on a pris 
au microbe du sol Bacillus thuringiensis le 
gène qui permet de fabriquer la substance 
toxique et on l’a introduit dans le coton au 
laboratoire.
Source: JINUKUN et GRAIN, février 2016

©terre tv

OGM

Les premiers OGM pour l’agriculture ont été 
fabriqués au début des années 1990. Les 
scientifiques qui sont à la base de ces fabrications 
ayant eux-mêmes vu le danger que cela représente 
pour l’humanité, se sont réunis aux États-Unis 
(Asilomar en Californie) et ont décrété un moratoire 
en 1995. Mais ce moratoire fut levé quelques années 
plus tard, grâce aux puissants lobbies industriels 
qui tirent de grands profits des OGM. Ces derniers  

circulent aujourd’hui sur tous les continents. 

En Inde et en Afrique du Sud le coton génétiquement 
modifié (Bt) qui y est cultivé, n’a pas permis d’éliminer 
tous les ravageurs, contrairement à ce qui avait 
été annoncé. En 2014, et au Burkina Faso, le coton 

génétiquement modifié n’a pas tenu ses promesses 
de rendement, la fibre étant plus courte et plus fine 

que le coton conventionnel. 

Au Bénin, au Togo, au Niger, au Mali, en Côte 
d’Ivoire, au Sénégal, au Nigéria, en Algérie, les 
gouvernements ne se prononcent pas officiellement 

face aux OGM.

Aujourd’hui, au Burkina Faso, des recherches sont 
menées, conjointement avec les grandes firmes   
agro-chimiques mondiales, sur le niébé, le maïs et 

le sorgho génétiquement modifiés.

Selon les chercheurs, l’intérêt d’entrer et de modifier le genome d’une plante permettrait d’en 
améliorer significativement sa résistance, son adaptation au climat et d’enrichir les propriétés 
nutritionnelles des aliments. C’est ici l’objet de la recherche sur les Organisme Génétiquement 
Modifiés, les OGM. Si l’objectif est noble, dans la perspective d’une augmentation de la population 
mondiale qu’il faudra nourrir, de la paupérisation des sols et des changements climatiques, la réalité 
du terrain est à observer de près aussi bien en termes de productivité, d’atteinte à l’environnement 
que de souveraineté alimentaire.
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Un Organisme Génétiquement Modifié (OGM) est un organisme (…) dont le matériel 
génétique a été modifié d’une manière qui ne s’effectue pas naturellement par multiplication 
et/ou la recombinaison naturelle. 
Un gène extérieur à la variété a été introduit dans la nouvelle variété avec la technologie 
de la transgénèse pour leur donner un nouveau caractère soit insecticide, soit résistance 
aux herbicides. Ainsi le Bacillius thuringus (BT) a été transféré dans des plantes pour 
devenir résistantes aux attaques de certains d’insectes ravageurs : niébé Bt, Coton Bt.

Du fait des redevances pour les caractères 
transférés, les semences OGM sont nettement 
plus coûteuses que les conventionnelles. En 
effet, dans leur prix, la part des redevances 
pour les traits insérés par transgénèse est 
importante. Pourtant l’ensemble de la semence 
et tout son matériel génétique sont essentiels 
pour conférer de l’intérêt et de la valeur aux 
graines, et 
non les seuls                  
c a r a c t è r e s 
a j o u t é s 
par génie 
g é n é t i q u e . 
Malgré ce 
prix plus élevé, 
les semences transgéniques ont été largement 
adoptées dans les pays où elles étaient 
autorisées, car leur surcoût a été compensé 
par des économies en d’autres intrants ou en 
travail, et parfois par une bonne association 
avec d’autres techniques. Mais un aspect 

essentiel est à considérer : la durabilité des 
caractéristiques introduites par transgénèse. 
Il ne suffit pas d’évaluer les cultures OGM 
sur une ou deux campagnes car certaines 
retombées, comme le développement de 
résistance, peuvent n’apparaitre qu’après 
plusieurs années de culture, mais s’avérer très 
impactantes.

Il  n’est reste 
p a s m o i n s 
que la 
s e m e n c e 
O G M 
n’est pas 

reproductible par le paysan qui doit, chaque 
année, la racheter ainsi que les intrants 
chimiques qui l’accompagnent et renonce ainsi 
à son indépendance que lui confère le droit de 
produire ses propres semences. 

Malgré le prix plus élevé, les          
semences transgéniques ont été      

largement adoptées dans les pays où 
elles étaient autorisées

-  Souvent performante
-  Non reproductible par le paysan
-  Propriété d’une entreprise privée 
-  Difficilement adaptable
-  Vendue au sein d’un paquet technologique (intrants chimiques)
-  Coûteuse
-  Entre dans un système commercial international et breveté

La semence OGM est :

CNOP, Mali, 2016
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Sources :
www.grain.org, Bulletin Grain 5396 Février 2016
www.inra.fr
CNOP, Mali, 2016
www2.ac-lyon.fr/etab/lycees/lyc-69/bernard/IMG/
pdf/Power_Point_-_Les_OGM_eleonore_-_Copie.pdf

Superficie
(mllions d’ha)

D’après Clive James, ISAAA, 1997 - 2008

évolution des superficies de culture des OGM dans le monde 
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Semences paysannes semences améliorées Semences OGM

o Sélectionnées localement
o Gratuites parce que reproduc-
tibles par tous
o Rendement même dans des             
conditions difficiles (manque de 
pluie, pauvreté du sol)
o Parfaitement adaptées au 
contexte local
o Représentent un patrimoine                  
génétique important garant de la      
biodiversité
o Souvent échangées, échappent 
au système commercial
o Permettent d’améliorer ses ré-
coltes en ayant des semences adap-
tées à son terrain et à son climat
o Permettent d’économiser le coût 
de l’achat des semences
o Disponibles exactement au mo-
ment opportun
o Permettent d’améliorer les varié-
tés locales et la biodiversité
o Contribuent à la sécurisation de 
l’agriculture nationale
o Représentent un patrimoine com-
munautaire dans lequel la femme 
rurale est une actrice importante
o Préservent les goûts et qualités   
nutritives des produits

o Produites d’abord en laboratoire, 
puis multipliées par des producteurs 
semenciers souvent locaux
o Adaptées au contexte local
o Diffusées via l’Etat, la FAO, les     
ONG
o Entrent dans un marché local
o Préservent la quantité de la                 
production

o Souvent performantes en termes 
de rendement quantitatif

o Rendement parfois plus faible
o Ne répondent pas aux critères         
d’homogénéité et stabilité de la 
réglementation pour la certifica-
tion et la commercialisation des 
semences

o Difficilement reproductibles par 
le paysan car elle perd de son ho-
mogénéité – donc son intérêt - au fil 
des générations
o Système semencier commercial
o Souvent vendues dans un « pa-
quet technologique » avec ses in-
trants chimiques associés
o Nécessité de poursuivre chaque 
année leur amélioration en labora-
toire
o Peu résilientes (sécheresse par 
exemple)
o Entraînent peu à peu la perte de 
la biodiversité locale
o Entraînent la perte de certaines 
qualités nutritives 

o Non reproductibles par le paysan
o Propriété d’une entreprise privée
o Difficilement adaptable
o Vendues au sein d’un paquet                  
technologique (intrants chimiques)
o Coûteuses
o Système commercial international 
et breveté
o Entraînent peu à peu la perte de 
la biodiversité locale
o Entraînent la perte de certaines       
qualités nutritives
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Les systèmes semenciers

La  majorité  des  semences  utilisées  en  Afrique  sont  
produites par les paysans et distribuées  selon  le 
système  dit informel. Le paysan est le producteur et  
l’utilisateur des  semences produites. Le marché joue 
un très faible rôle dans la distribution des semences.

Le système semencier est composé de deux parties qui 
se superposent dans beaucoup de zones : le système 
formel et le système informel.

Le système semencier informel est fondamentalement 
différent du système formel. Il représente encore 
aujourd’hui en Afrique de l’Ouest le système le plus 
largement utilisé par les producteurs et productrices :

« On rencontre ce système un peu partout 
au  niveau de la zone. A ce niveau les 
paysans récoltent dans leurs champs des 
inflorescences (épis, panicules, gousses) 
qu’ils conservent comme semence jusqu’au 
prochain semis. Chaque paysan assure 
ainsi son approvisionnement en semences 
avec les semences produites au niveau de 
son exploitation. C’est seulement en cas de 
catastrophe (sécheresse, inondation, guerre) 
que la semence devient un enjeu critique.
Il arrive souvent que les paysans échangent 
entre eux des semences. La semence acquise 
dans ce contexte est évaluée d’abord sur une 
petite surface avant qu’on ne l’utilise sur une 
plus grande surface. Le commerce de semences 

est très faible. Dans certaines zones, la semence 
est considérée comme un don de dieu et les  
paysans disent souvent que sa vente porte 
malheur. Il n’y a pas de contrôle de qualité 
ou plutôt « le paysan  acquéreur » assure lui-
même le contrôle au moment de l’utilisation. 
Si la semence n’est pas de bonne qualité 
(germination surtout), le paysan ne demandera 
plus cette semence. Dans ce système, le paysan 
accorde peu d’importance à la pureté variétale. 
Il lui arrive souvent de procéder à des mélanges 
de différentes variétés voire de différentes      
espèces. »

Source : « Enjeux des DPI pour la recherche agricole et la 
filière des semences en Afrique de l’ouest et du centre » par 
Oumar NIANGADO (Mali)

Les semences paysannes constituent la grande majorité des semences utilisées au Burkina 
Faso. Des études estiment que plus de 80% des semences utilisées au Burkina Faso sont des 
semences paysannes. Selon le Stock National de Sécurité, le taux d’utilisation de semences 
améliorées se situe autour de 17-18%. Ce chiffre peut être généralisé pour l’Afrique de 
l’Ouest (moyenne sous-régionale du taux d’utilisation de semences commerciales : env. 18%).
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Le système formel :
Dans ce système, mis en place généralement par l’Etat, on peut 
compter quatre partenaires :
-  la recherche chargée de la création (prospection, introduction, 
sélection) et de la production de semences de pré-base ou de base ;
-   le service semencier national chargé de la production de semences 
certifiées (R1 et R2) soit en régie2, soit à travers des réseaux de 
paysans semenciers ;
-   le contrôle et la certification de la qualité des semences, assurés 
par un service spécialisé indépendant de la recherche, du service 
semencier et de la vulgarisation ;
-   les paysans acheteurs potentiels de semences certifiées.
Implanté dans presque tous les pays, ce système n’a pas donné 
satisfaction en général, bien que l’Etat et ses partenaires y aient 
injecté beaucoup de moyens. Inspiré du modèle occidental de 
production et de distribution des semences, rares sont les pays où il 
a bien fonctionné.
Source : « Enjeux des DPI pour la recherche agricole et la filière des semences 
en Afrique de l’ouest et du centre » par Oumar NIANGADO (Mali)

Mis en place par l’État, le système 
dit « formel » est inspiré du modèle 
français de production et de 
distribution des semences. Il associe 
les acteurs suivants : la recherche, 
chargée de la création variétale et 
de la production de semences de 
base ; le service semencier national, 
chargé de la production de semences 
certifiées soit en régie, soit à travers 
des réseaux de paysans semenciers ; 
le service étatique chargé du contrôle 
et de la certification de la qualité 
des semences ; des structures de 
vulgarisation ; les paysans, acheteurs 
potentiels des semences certifiées 
produites.
Source : GrainDeSel n°52-53, Inter-
Reseaux, 2014

Origine des variétés actuellement utilisées au Burkina et au Mali 

Source : GrainDeSel n°52-53, 2014

Le système dit formel est soumis à une série de législations, de conventions internationales et de  
traités commerciaux qui seront évoqués plus loin.

Culture Origine des variétés Observations 
Fonio, 
Gombo, etc.

Prédominance des variétés paysannes Sélections et multiplications essentiellement paysannes

Mil,  Sorgho, 
Niébé

Prédominance de variétés paysannes avec 
égalememnt des variétés issues de centres 
publics de recherche

Système semencier traditionnel pour les variétés paysannes. Pour les 
variétés issues des centres publics, diffusion de semences certifiées.
Quelques projets de sélection participative (ch. FFEM Sorgho et Mil 
Mali et Burkina par exemple).

Manioc, 
Igname, 
Patate Douce

Prédominance des variétés paysannes. 
Quelques vaiétés sont issues de centres 
publics de recherche (Cf.IITA Ibadan)

Sélections et multiplications encore principalement paysannes des 
tubercules et boutures. Diffusion de paysan à paysan de variétés de 
Manioc résistantes aux viroses et venant de centres publics.

Maïs et Riz
irrigué

Prédominances des variétés issues de 
centres publics de recherche 

Pour chaque variété adaptée à une zone donnée, diffusion importante 
de semences certifiées puis multiplications paysannes.

Coton Prédominance des variétés issues de 
centres publics de recherche

Multiplication des semences gérées par les filières coton.

Coton Bt Monsanto a inséré ses gènes Bt brevetés
dans une variété STAM issue de la 
recherche togolaise

Monsanto percoit des royalties mais, en toute «légalité» n’a rien versé 
au centre de recherche public togolais ayant produit la variété initiale. 
Multiplication des semences gérée par la Sofitex Burkina.

Cultures maraîchères de contre saison froide 

Oignon Variétés paysannes parfois améliorées par 
des centre publics. Egalement des obten-
teurs privés (ex: Technisem et sa filiale 
sénégalaise Tropicasem)

Le violet de galmi est une variété population* améliorée par l’IRAT 
dans les années 70 (cf.GDS no.45, décembre 2008, Patrick Delmas). 
Les paysans du Niger maîtrisent bien la production de semences 
d’oignon.  

Tomate Principalement des variétés d’obtenteurs 
privés (UE, Asie mais aussi Tropicasem 
implanté au Sénégal)

L’auto-production de semences est parfois pratiquée mais avec des 
résultats plutot décevants. 

Pomme de 
terre

Plants venant de l’UE (obtenteurs privés des 
Pays Bas et de France). 

Parfois utilisation d’une partie de la production comme plants mais 
les résultats sont peu satisfaisants (si l’on excepte le Fouta Djalon de 
Guinée qui bénéficie d’un climat favorable).

Bisannuelles 
de type 
carotte, persil 

Principalement des variétés d’obtenteurs de 
l’UE ou d’Asie

Ces bisannuelles ne montent pas à graine en climat tropical (le froid 
est nécessaire pour induire cette montée en graine).
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La PRODUCTION DES SEMENCES 
En Afrique de l’Ouest, les mécanismes locaux de 
gestion des semences varient peu d’un pays à l’autre. 
Ces mécanismes abordent  en général la production, 
la sélection, la conservation et l’approvisionnement, 
ce qui implique échange et commercialisation.
En Afrique de l’Ouest, la sélection des semences 
repose sur les savoirs endogènes. Ces savoir-faire 
endogènes sont basés sur l’observation et la sélection 

des meilleurs plants au champ. Les choix se font 
suivant les caractères morphologiques tels que la 
robustesse des pieds, la précocité de floraison, la 
résistance aux ravageurs et le rendement élevé à la 
récolte. Les agriculteurs pratiquent une sélection à 
chaque génération pendant les récoltes en fonction 
de leurs objectifs propres.  

Une bonne semence doit avoir les qualités suivantes :

– Être sèche et bien conservée
– Être saine et bien mûre
– Être propre et exempte de graines étrangères
– Avoir une bonne faculté germinative
– Être homogène : forme, taille des grains, couleur, présence

Bien choisir la semence 

Choix de l’espèce à multiplier

Choix de la variété à 
multiplier

Nom de la variété

Tenir les notes de toutes les opérations/informations

Faire la réserve de semences : ne pas semer toutes les semences, mais garder en réserve 5- 10 % afin de   
pouvoir reconstituer la variété en cas de perte accidentelle.

Il faut connaitre l’origine de la variété 

Il faut bien connaître les caractéris-
tiques de la variété à multiplier :

Choix de la semence mère. Utiliser les 
semences de bonne qualité 

•  Il faut multiplier les variétés dont les semences ont été obtenues difficilement, 
•  les variétés dont les semences doivent être renouvelées pour garder une bon 
pouvoir germinatif.
•  Les variétés en voie de disparition,
•  Les variétés jugées performantes pour obtenir une grande production.

•  Donner la préférence aux espèces locales  (dont le pays est le 
centre d’origine)
•  Produire les semences pour les espèces que vous cultivez.

•  Il faut connaître le nom de variété, ou
•  Donner le nom à la variété qui n’a pas reçu un nom,
•  Il ne faut pas changer le nom existant d’une variété pour éviter que la même 
variété figure sous 2 noms différents.

•  le cycle,
•  Le goût, 
•  La résistance aux maladies et ravageurs

•  Les semences dont la durée ne dépasse pas un an
•  Utiliser les semences avec un taux élevé de;germination (95-98%, 
selon la culture); pratiquer le test de germination. 
•  Utiliser les semences propres, indemnes de toute contamination et sans  
mélange avec d’autres variétés.
• Utiliser un échantillon représentatif de semences. pour garantir de la 
préservation de la variabilité génétique de la variété multipliée
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Récolte :  
  

Séchage :    • Le séchage doit se faire sur un lieu conçu à cet effet et bien nettoyé
Battage :     

Nettoyage :  

Vannage:    • Faire immédiatement après le battage par une journée avec un peu de vent.

Conservation :    • Utiliser un local spécial de préférence, confectionner un grenier traditionnel ; l’accès au local 
doit être bien protégé  
                            • Aménager le local  pour avoir une bonne aération (une fenêtre ou une ouverture d’aération), 
garder les semences à l’abri de l’humidité, de la pluie et des prédateurs de toutes sortes  
                            • Faire la protection naturelle des récoltes (les sacs de  semences) :  neem (feuille, huile, poudre),  
sable, cendre, piment, etc. 
Durée de la conservation des semences : 1 an, de préférence 
Faire les échanges de semences;
Faire  l’emballage des semences destinées aux échanges; 
Faire l’étiquetage des semences destinées aux échanges;
L’étiquette doit avoir les données suivantes :
       - nom de l’espèce
        - nom de la variété
        - cycle total (semis – récolte)
        - date de la récolte
        - lieu de production
        - nom du producteur

Bien aménager sa parcelle

Extraction-séchage-tri

Une bonne conservation

- Réserver une parcelle spéciale pour la production de semences afin de pouvoir bien soigner 
toutes les opérations;
- Choisir un champ séparé par une distance  appropriée de toute autre parcelle de la même 
culture pour éiter la « contamination »; 
-  éviter les parcelles trop petites;
-  éviter les terrains où on a cultivé la même culture; 
-  Choisir un terrain fertile avec le sol approprié à la culture;
-  choisir un terrain accessible pour faciliter le suivi;
-  éviter un terrain infesté par les mauvaises herbes et un terrain qui avait par le passé des      
problèmes phytosanitaires.      

Source: fiche de production des semences paysannes NSS  2017 

17FENOP INFO - Juillet - Aout - Septembre 2017 - Spécial Semences

• On récolte les graines qui ont atteint leur totale maturité.
• S’il ya des ravages des récoltes quelque soit la nature (les criquets, les troupeaux etc.) on 
essaie de sauver ce qui est possible de la récolte.

• Il faut effectuer le battage des épis sélectionnés à l’écart de l’aire où l’on bat d’autres épis              
afin d’éviter l’infection des grains sains.

 • Les éléments d’impuretés doivent être enlevés manuellement : les mauvaises herbes et tous 
autres résidus végétaux, les morceaux de terre.

  Faire une bande de plantes répulsives contre les insectes autour de la parcelle (ricin, etc.)
  Faire une protection /clôture de la parcelle contre les animaux
  Prévoir la possibilité d’arrosage d’appoint en cas de périodes de sécheresse
  Respecter l’itinéraire agrobiologique (Exclure l’utilisation de pesticides et d’engrais chimiques, Utiliser     
le compost)
  Sélectionner pendant la production de semences : la sélection massale. 

 Choix de la parcelle destinée à la production de semences (production de semences en hivernage): 
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Conserver des semences, 
c’est sauvegarder une diversité phytogénétique, 

un patrimoine de l’humanité et l’autonomie du 
paysan

Les collections actuelles présentent des lacunes. 
Les plantes cultivées de moindre importance ainsi 
que les plantes sauvages sont très peu représentées. 
De plus, des difficultés financières, des problèmes                        
d’infrastructures, des catastrophes environnementales 
et des guerres ont provoqué la fermeture de certaines 
banques de gènes ou la destruction de matériel végétal. 
De précieuses ressources ont ainsi été perdues.     Enfin, 
même dans des conditions optimales, les semences 
doivent être renouvelées de temps en temps. Or, 
dans bien des cas, cela n’est pas fait régulièrement.

La Réserve mondiale de semences du Svalbard 
(Svalbard Global Seed Vault), en Norvège, est un projet 
du Fonds international pour la diversité des plantes de 
culture (Global Crop Diversity Trust – GCDT) visant 

à préserver à long terme la diversité des semences. 
Le site souterrain choisi offre des conditions idéales.      
Toutefois, elles sont coupées de leur environnement et le 
patrimoine culturel qui leurs est lié n’est pas conservé. 
Ce qui rend tout à fait aléatoire le résultat d’une       
nouvelle germination. De plus, le réchauffement            
climatique, qui fait fondre le permafrost, met déjà 
en        danger cette réserve qui devait résister à tout…

En Afrique de l’Ouest, en réaction à l’introduction 
de semences améliorées, hybrides, voire de 
variétés génétiquement modifiées, de plus en plus 
de paysan-e-s prennent conscience de l’intérêt 
de conserver, multiplier et sélectionner leurs 
variétés traditionnelles locales et paysannes.

Malgré l’augmentation du nombre de banques de gènes, de collections, de jardins botaniques et de zones                
protégées dans le monde, la diversité phytogénétique est de plus en plus menacée.
La principale raison est que les politiques agricoles favorisent l’agriculture intensive : des monocultures remplacent 
les cultures mixtes et des variétés homogènes à haut rendement remplacent les variétés locales traditionnelles, qui 
possèdent une grande diversité génétique. De plus, le secteur informel des semences, essentiel à la conservation 
des variétés locales, est soumis à des réglementations de plus en plus strictes. 

L’importance du stockage :

Certaines semences se conservent en épis (dans les arbres, par exemple), d’autres en 
grains comme le mil, le sorgho ou le maïs : on bat les céréales sans les vanner, ce qui 
permet de les protéger en partie contre les nuisibles, d’autres encore sont suspendues 
au-dessus du foyer de la cuisine qui dégage une fumée protectrice.

Enfin, il y a les greniers. De différents types, de différentes constructions, suivant les régions.

La case de semences n’est pas seulement un 
lieu physique où l’on stocke et conserve les 
semences.
C’est aussi et surtout un mode d’organisation 
collectif pour faire vivre les semences 
paysannes.
L’inventaire, la description des variétés, leur 
multiplication, sélection, conservation, les 
échanges et les formations, le plaidoyer pour 
la reconnaissance et la défense des droits 
des agriculteurs, sont autant d’éléments qui 
composent la “case de semences”, appelé 
aussi “le grenier de semences” ou “la maison 
de la semence”.
Source : BEDE, 2017

Les relais paysans en agro écologie 
de la CNOP mettent en place des 
cases agro-écologiques paysannes, 
des cases de semences paysannes et 
de biodiversité pour échanger, enrichir, 
multiplier et faire vivre l’agriculture 
paysanne d’aujourd’hui et de demain 
! Les cases d’agro-écologie paysanne 
sont des lieux collectifs et vivants où se 
déroulent des formations, des rencontres 
et des échanges de savoirs, de semences,  
des marchés de producteurs…
Source : CNOP, Mali
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Les techniques et les contenants sont extrêmement nombreux et divers 
suivant les régions : de la calebasse fermée à la bouteille en plastique, 
en passant par des contenants qui permettent de conserver à l’abri 
de l’air, chaque communauté possède les savoir-faire de conservation 
des semences pour chaque type de production agricole. Souvent de 
la compétence des femmes, les techniques de conservation sont très 
complètes alliant contenants originaux et répulsifs naturels comme le 
neem, la cendre, la citronnelle, entre de nombreux autres types de 

plantes.
Mais le plus grand défi aujourd’hui face au brevetage du vivant, reste 

la gestion collective et communautaire des semences : 
Le Cas d’APN Sahel

Dans la culture Gourmantché, le prélèvement 
des semences pour la prochaine saison 
intervient au moment des récoltes ; la 
conservation et le stockage se font  aussi 
bien par les hommes que par les femmes 
selon les spéculations. La conservation des 
céréales comme le mil et le sorgho relève 
des hommes qui, dès les récoltes, trient les 
bons épis, les attachent en plusieurs tas et 
les stockent dans le grenier.
Les femmes s’occupent du traitement et de 
la conservation du niébé. Le traitement du 
niébé se fait traditionnellement, elles le 
conservent soit dans des canaris soit dans 
les greniers de cases (grenier construit en 
terre battue et implanté dans les cases). 
De nos jours, le stockage se fait de plus 
en plus dans les bidons de 20 à 25 litres 
ou dans les sacs à triple fonds. Le maïs est 
aussi conservé par les femmes et surtout 
les grand-mères.
RESACIFROAT, 2017

APN-Sahel : une stratégie de gestion 
communautaire des semences paysannes

Face aux menaces déjà évoquées qui pèsent 
sur ces ressources phytogénétiques que 
représentent les semences paysannes et 
tenant compte des conséquences sociales 
et environnementales, la nécessité de leur 
préservation s’impose.

Richard I. Minougou, APN-Sahel

Malgré l’importance des quantités de               
semences conservées notamment à l’INERA, au CNSF 
(Centre Nationale de Semences Forestières) et dans 
les universités, le risque de perte de ces ressources 
est élevé compte tenu des conditions précaires de 
conservation offertes. 

En outre, des gènes de certaines espèces d’intérêt 
alimentaire et économique du Burkina Faso sont 
conservées dans des Centres internationaux pour la 
conservation. 
La souveraineté alimentaire s’en trouve compromise.

 Echantillons de cultivars dans une banque de gènes
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APN-Sahel s’est donc attelée à développer des 
solutions de conservation des semences in situ (sur 
le site de production) grâce à la construction de 
banque de gênes et de banques de semences gérées 
de manière communautaire : « c’est une approche 
terroir, qui privilégie la prise de conscience par 
les populations de l’inadéquation du système 
actuel d’exploitation de leurs terroirs villageois et 
le caractère indispensable de son aménagement 
rationnel » confirme Richard Minougou, et les        
objectifs sont de conserver la diversité génétique 
des plantes, promouvoir l’accès aux semences    
traditionnelles et réduire l’impact des changements 
climatiques sur les productions agricoles.
APN-Sahel a développé un outil appelé « évaluation 
de la sécurité semencière » que l’organisation met en 
place de façon participative avec les producteurs. 
C’est un guide de collecte de données avec de 
nombreux volets tels que le système agricole, les 
systèmes semenciers, l’évaluation de la sécurité 
semencière, les plans d’intervention, etc. Cela 
permet de faire une cartographie du village en 
termes de disponibilité d’eau ou d’infrastructures, 
qui montre la situation de la flore, des différentes 
parcelles de production par spéculation et leurs 
proportions, les variétés de préférence, la capacité 
des producteurs à produire leurs propres semences. 

Une dizaine de banques de semences 
communautaires ont donc vu le jour dans différentes             
communautés telles qu’à Pobé-Mengao ou à            
Koulgoro. Mais c’est à Tenkodogo que nous avons 

rencontré les villageois responsables de la gestion 
de leur banque, qui se sont constitués en association        
Nabons-Wendé. 

Elles sont ensuite classées par spéculation, espèces 
et variétés et étiquetées (le nom du donateur, son 
village, le cycle exact, son origine, son usage, son 
mode de conservation traditionnelle). Enfin, elles 
sont enregistrées sur des fiches reportées.
Les femmes, elles, ont des activités génératrices 
de revenus, tel que le mil germé qui est revendu à 
d’autre femmes qui font le dolo. 
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Comment cela fonctionne-t-il ? 
Les Banques de gènes servent à reproduire 
les semences, collectées chaque année auprès 
des producteurs, et à conserver les gènes. Les          
semences sont ensuite remises au propriétaire 
ou empruntées par un autre producteur. Ainsi, un 
échantillon de chaque semence est conservé hors 
des cases d’habitation dans des conditions les 
plus idéales possible et renouvelé chaque année. 
A l’issue de la récolte, la production obtenue est 
séchée au soleil, soit en tas au champ. Les gerbes 
sont séchées et conservées dans des greniers 
ou des canaris, des jarres ou des fûts vides 
et de bidons (niébé et autres légumineuses).                    
Un échantillon de ces semences est prélevé est 
déposé à la banque de semences.

20 FENOP INFO - Juillet - Aout - Septembre 2017 - Spécial Semences



21

Des critères très fins de réussites se sont dégagés 
au fil des expériences menées sur le terrain :
• Les bases : la confiance mutuelle, l’engagement 

collectif  et la participation communautaire.

• Le rôle du genre : prendre en compte le genre 

comme élément déterminant car le rôle des 

femmes rurales dans la conservation et l’utilisation 

des semences n’est plus à démontrer.

• La communauté s’engage à :

¤ Fournir un site (terrain) pour le bâtiment               
¤ Participer aux travaux de construction ;
¤ Disposer de producteurs formés pour la gestion 
des BG BS
¤ Assurer la sécurité des infrastructures 
¤ Assurer le renouvellement des gènes en cas 
d’érosion génétique).

Certaines banques de gènes sont 
accompagnées par des chercheurs de l’INERA 
qui s’y intéressent de près. APN-Sahel est 
en train de produire un catalogue avec 
l’appui d’un consultant de l’IRC-Canada, en 
collaboration avec un conseiller scientifique 

de l’INERA.
La situation des semences paysannes reste           
critique. Il convient urgemment de mettre en 
place un certain nombre de mesures telles que :

¤ Cartographier la diversité génétique et la 
documenter.
¤ Créer une banque des semences aux     
niveaux national, régional et local. 
¤ Créer d’une base de données des variétés 
paysannes.
¤ Former des paysans à la production des 
semences : isolation, pollinisation, sélection             
variétale, etc.
¤ Faire un réseautage pour accompagner la 
chaîne de valeur des produits issus des variétés                 
paysannes
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Association Nabons-Wendé à Tenkodogo

Sources :  - Présentation de M. Minougou sur les semences paysannes (PPT)
	   - Entretien avec M. Abga 
	  - Visite du site de Tenkodogo
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Les traités, le brevetage du      
vivant et les lois nationales

Au niveau international
Le Traité international sur les ressources 
phytogénétiques pour l’alimentation et l’agriculture 
(TIPAA) a été adopté par la Trente et unième réunion 
de la Conférence de l’Organisation des Nations Unies 
pour l’alimentation et l’agriculture, le 3 novembre 
2001. Il vise à reconnaître l’énorme contribution 
des agriculteurs à la diversité des cultures qui 
nourrissent le monde; à mettre en place un système 
mondial permettant de fournir un accès aux matériels 
phytogénétiques aux agriculteurs, aux sélectionneurs 
de végétaux et aux scientifiques; à s’assurer que les 
bénéficiaires partagent les avantages qu’ils tirent de 
l’utilisation de ces matériels génétiques avec les pays 
d’où ils proviennent.
Depuis 2006, se basant sur UPOV 91, dix sept pays, 
principalement francophones, disposent déjà d’une 
loi sur la Protection des Obtentions Végétales (POV) 
qui permettent de déposer un brevet, de le protéger 
légalement et d’en faire commerce.
En 2012 a été lancée par le G8 la Nouvelle Alliance 
pour la Sécurité Alimentaire et la Nutrition (NASAN). 
Son but est de transformer l’Agriculture Africaine en 
stimulant les investissements dans le secteur privé; 
près d’un milliard de dollars venant de G8 et des 

entreprises dont Yara, Monsanto et Syngenta. 
La menace ne vient pas des pays occidentaux et leurs 
lois mais des grandes firmes et multinationales qui se 
cachent derrière les gouvernements et les sociétés 
nationales sur lesquelles elles font pression pour le 
contrôle total des systèmes semenciers nationaux 
(formel et informel). En 2016, 10 entreprises 
contrôlent 75% du marché mondial des semences 
industrielles avec 3 entreprises (Monsanto, DuPont and 
Syngenta) qui contrôlent plus de 50% du marché mais 
aussi des leaders en matière de machines agricoles, 
d’agrochimie (herbicides, pesticides, fongicides) et 
des filiales pharmaceutiques (Novartis/Syngenta).

Au burkina faso
Les articles de loi sur les semences, 2006 :
«Les variétés traditionnelles constituent un patrimoine 
national. Elles doivent être gérées dans l’intérêt de la 
nation et conformément aux conventions internationales 
ratifiées par le Burkina Faso », art.3. 
«L’Etat veille à la préservation des ressources 
phytogénétiques traditionnelles en tant que patrimoine 
national notamment dans la perspective de conservation 
de la diversité biologique et de la protection des intérêts 
des populations locales », art.13.
«Les avantages tirés de l’exploitation des ressources 
phytogénétiques traditionnelles doivent bénéficier aux 
populations locales utilisatrices et gardiennes séculaires 
de ces ressources », art. 15.

Des lois, c’est bien, mais pour quoi et pour qui ? Selon 
APN-Sahel, elles sont malheureusement partielles et 
présentent les désavantages suivants :
•  Ces lois portent exclusivement sur les semences  
paysannes (SP).
•  L’absence d’informations et de catalogues sur les SP.
•  L’absence de marché pour les SP.
•  Peu ou pas de savoir faire dans la reproduction ou 
la conservation de certaines SP comme l’oignon.
•  L’inéquité dans le partage des avantages : la        
recherche semencière ne nourrit pas son homme.
• La biopiraterie et autres menaces des grandes 
firmes (OGM). 

Sources :  GRAIN
	   APN-Sahel
	  CNOP, Mali

Les 3 grandes firmes qui occupent la
moitié du marché mondial de semences
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Les principaux documents qui ont servi à réaliser ce numéro      
hors-série, ainsi que d’autres qui sont une référence en la matière 
permettrons, au besoin, d’approfondir certains sujets abordés dans 
le présent bulletin. La liste n’est pas exhaustive.

Hors série du Trimestriel 
d’information

Directeur de publication
Zachariaou DIALLO

Coordinateur général
Issouf SANOU

Rédaction et infographie
Corine DUC

Abdoul Salam ZONGO

Pour aller plus loin...

GRAIN (grain.org)
ViaCampesina (viacampesina.org)
FNGN, Programme de Renforcement des Greniers de Sécurité 
Alimentaire (rgsa.fngnbf.org)
CEDEAO, Agence Régionale pour l’Agriculture et l’Alimentation 
(www.araa.org)
Semences buissonnières (www.seedfilm.org)
INRA (www.inra.fr)
CILSS (www.cilss.bf)
PublicEye (www.publiceye.ch)
AIDMR (aidmr.wordpress.com)
BEDE (www.bede-asso.org)
Coordination Nationale des Organisations Paysannes (CNOP), 
Mali, 2016 (www.cnop-mali.org)
InterRéseaux (www.inter-réseaux.org)
FAO, Definition_Seeds_fr, 2015 (www.fao.org)
Réseau Semences Paysannes (www.semencespaysannes.org)
www.decouvrir.monsanto.fr
www.semencemag.fr 
Fiche de production des semences paysannes NSS  2017

« Semences paysannes en Afrique de l’Ouest », BEDE, août 
2017
« Des OGM pour l’Afrique : les enjeux et le jeu des acteurs », 
Jean-Paul SIKELI, Secrétaire Exécutif de la COPAGEN (www.
copagen.org) 
Grain de Sel, InterReseaux (www.inter-reseaux.org)
« En 2016, les cultures OGM sont reparties à l’assaut de la 
planète », AFP, Paris 2017
 « Enjeux des DPI pour la recherche agricole et la filière des 
semences en Afrique de l’ouest et du centre » par Oumar 
NIANGADO (Mali 2002)
 « Document de formation sur la production de semences pay-
sannes », Fahamu, Dakar, juillet 2017
Défis Sud, SOS Faim, Bulletin 118, 2014
Présentation de M. Minougou sur les semences paysannes 
(PPT), mai 2017
Présentation de Mme Rosalie Ouoba (PPT), RESACIFROAT, 
2017
Convergence Globale des Luttes pour la Terre, l’Eau et les 
Semences – Afrique de l’Ouest
« Avec de nouveaux accords commerciaux, le vol organisé 
par les multinationales est légalisé et les semences paysannes 
deviennent illégales », GRAIN (www.grain.org), juillet 2016
« Les habits neufs du colonialisme » GRAIN (www.grain.org), 
août 2017

Le Bulletin Hors-série a été réalisé, 
traduit en langues locales et imprimé 

grâce à l’appui  financier 
de Inter Agir Jura, en Suisse.
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Pierre RABHI
« Préserver et réhabiliter ce trésor semencier

 est un devoir sacré. »

« Les semences sont la plus belle offrande que la nature ait faite aux êtres humains et 
que ceux-ci se soient faite à eux-mêmes, de génération en génération, depuis plus de 
douze mille ans. Cette offrande s’est accomplie jusque dans les circonstances tragiques 
que sont les guerres des peuples entre eux, telle une sorte de quintessence traversant 
les siècles et les millénaires. Ambassadrice éternelle de la vie, la graine est comme 
fermée sur son mystère et nous déconcerte. Je reste fasciné par la puissance de vie 
concentrée dans son insignifiance apparente. Un seul grain de blé, par la prodigalité 
qu’il renferme, peut nourrir l’humanité tout entière. Dès lors, pourquoi la faim dans le 
monde reste-t-elle ce fléau, le plus meurtrier de tous les crimes que les humains 
s’infligent sur la planète ? (…) Quelle raison peut justifier cette horreur, si ce n’est 

l’égoïsme des repus les plus dévoués à la mort ? (...)
Quand on reçoit ou donne de la semence, on donne de la vie. Cela n’est ni une                    
métaphore ni du verbalisme, mais une réalité des plus objectives. Cette poignée de 
graines que l’on sème n’abolit pas notre condition de mortels, mais contribue à              
perpétuer le cycle de ce merveilleux et mystérieux phénomène auquel nous devons 

l’existence. (…)
L’éveil des consciences est une nécessité impérative ! Laisser se généraliser des 
semences chimériques issues d’une convention entre Prométhée, Machiavel et Crésus 
relève de la non-assistance à humanité en danger. Prétendre résoudre les pénuries et 

les famines avec ces innovations est offenser l’intelligence. (…)

Les semences, Pierre Rabhi, 
L’Archipel, avril 2017


